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Adaptation des adolescents au 
décès ou au divorce des parents 
Jean-François Saucier* 
Anne-Marie Ambert* 
Une enquête auprès d'un échantillon représentatif de 5539 adolescents francophones de TDe de Montréal (du Secondaire 
1 au Collégial II) révèle la présence de 446 enfants de parents divorcés (9.82%) et de 330 orphelins (7.27%). Des 
comparaisons simples suivies d'une comparaison contrôlée de ces deux groupes avec les adolescents vivant avec 
leurs deux parents montrent un patron régulier où ce sont les enfants du divorce qui se perçoivent comme les 
plus désavantagés, suivis des orphelins qui occupent une position intermédiaire. Suit une analyse de l'effet de la 
durée du divorce, de l'âge au moment du divorce et du sexe du parent gardien. Enfin est discuté le fait d'un plus 
grand nombre de filles dans les familles divorcées. 
Il y a une trentaine d'années, au Québec, il était 
courant d'attribuer aux adolescents de familles divor-
cées un ensemble de traits négatifs : abandon pré-
coce de l'école, marginalité, délinquance et abus de 
drogues. La situation a beaucoup changé depuis, à 
tel point qu'avec une plus grande tolérance sociale 
pour le divorce et sa légalisation, on est maintenant 
souvent porté à penser que les enfants du divorce 
s'adaptent sans problème à ce drame familial et que 
même plusieurs d'entre eux démontrent une auto-
nomie remarquable, à comparer avec leurs pairs des 
familles unies. 
Quant aux enfants qui ont éprouvé le décès d'un 
de leurs parents, on a généralement peu de choses 
à dire à leur sujet, peut-être parce qu'on a l'impres-
sion que le phénomène est devenu d'une grande rareté 
dans notre monde moderne. 
Devant la forte augmentation des divorces au 
cours des dernières décennies, les enquêtes scienti-
fiques se sont multipliées, mettant l'accent d'abord 
sur l'effet de l'absence d'un parent, le plus souvent 
du père, soit sur les garçons (Lowenstein et Koop-
man, 1978 ; Biller, 1968 ; Biller, 1969 ; Hunt et Hunt, 
1975), soit sur les filles (Biller, 1970; Hetherington, 
1972 ; Hunt et Hunt, 1977). Plus récemment l'atten-
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tion s'est portée sur l'effet des conflits entre parents 
et l'enfant, avant, pendant et après le divorce 
(Anthony, 1974 ; Gardner, 1974 ; Hetherington et al., 
1976, 1978 ; Kalter, 1977 ; Kelly et Wallerstein, 1976 ; 
Luepnitz ; 1979 ; Morrison, 1974 ; Wallerstein et Kelly, 
1975, 1980; Berg et Kelly, 1979; Jacobson, 1978). 
Par contre, les études sur le deuil d'un parent sont 
restées relativement rares (Felner et al., 1975; Sil-
verman et Silverman, 1979). 
À la lecture de ces études, on est frappé par les 
points suivants : plusieurs d'entre elles s'appuient sur 
des échantillons cliniques, c'est-à-dire sur le groupe 
bien particulier des familles qui ont demandé de 
l'aide lors de l'événement du divorce ou du décès 
de l'un des parents. Dans ce cas les conclusions sont 
biaisées car ces familles ne constituent pas un échan-
tillon représentatif de toute la population concernée 
par le divorce ; de plus dans le cas des vingt-sept 
études identifiées comme sérieuses par Zaslow (1988) 
dix-huit d'entre elles ont un échantillon inférieur à 
250 enfants et/ou adolescents, ce qui limite l'analyse 
à des mesures statistiques simples et empêche l'uti-
lisation d'analyses multivariées plus raffinées. Enfin 
les études sont limitées soit au divorce, soit au décès 
d'un parent, ce qui prévient toute comparaison entre 
ces deux groupes de «familles brisées». 
La présente étude a été conçue pour corriger un 
peu ces déficiences et pour obtenir une image plus 
précise des différences entre divorce et décès d'un 
parent sur l'adaptation subséquente des enfants. Les 
informations obtenues nous permettront aussi d'abor-
der plusieurs aspects spécifiques du vécu de l'ado-
lescent tels que l'effet de la durée du divorce ou du 
décès d'un parent, l'effet de l'âge que le sujet avait 
au moment de la rupture familiale et l'effet du sexe 
du parent gardien. 
Méthode 
Échantillonnage 
La population visée est l'ensemble des adoles-
cents et adolescentes fréquentant tous les collèges 
secondaires et les Cégeps francophones, autant 
publics que privés, de toute l'île de Montréal. Un 
recensement fait au début de l'année scolaire 1976-77 
a révélé, pour les cinq niveaux du secondaire et les 
deux premières années du collégial, une population 
totale de 112 750 adolescents, répartis en 3791 clas-
ses (voir Saucier et Steinberg, 1979). En vue d'assu-
rer un échantillon suffisant pour des analyses 
multivariées, nous avons décidé d'interroger 5,000 
personnes, soit 4,4 % de toute la population étudiante. 
L'échantillon fut obtenu par tirage au hasard de 168 
classes (sur les 3 791 fonctionnant cette année-là), 
avec une répartition stratifiée selon le niveau sco-
laire, soit : 26 classes de Secondaire I (âge moyen : 
12 ans, 11 mois) ; 25 classes de Secondaire II (âge 
moyen : 14 ans, 1 mois) ; 28 classes de Secondaire 
III (âge moyen: 14 ans, 10 mois); 26 classes de 
Secondaire IV (âge moyen : 15 ans, 9 mois) ; 28 clas-
ses de Secondaire V (âge moyen : 16 ans, 11 mois) ; 
18 classes de Collégial I (âge moyen : 18 ans, 6 mois) ; 
15 classes de Collégial II (âge moyen : 19 ans, 1 mois) 
et enfin 2 classes du cours commercial (âge moyen : 
17 ans, 3 mois ). Le taux moyen d'absentéisme ayant 
été de 9,9 % au cours des trois mois de l'enquête 
(de janvier à avril 1977), la population finale est de 
4 539 sujets représentant fidèlement les 112 750 ado-
lescents à l'école cette année-là. 
On peut se demander quel intérêt il y a de publier 
un article dix ans après la collecte des données. Il 
est certain que le taux du divorce a évolué depuis 
ce temps, mais il sera surtout question ici des rela-
tions entre divers aspects du divorce ou du décès 
d'un parent et les attitudes et comportements des ado-
lescents ; ces relations, on le sait, demeurent très sta-
bles. De plus, les données obtenues lors de cette 
enquête sont si riches et si complexes qu'il a fallu 
beaucoup de temps pour les analyser et les discuter 
avec les autres chercheurs concernés avant de pou-
voir les publier. 
Questionnaire 
L'enquête transversale fut menée au moyen d'un 
questionnaire rempli en classe, sous la surveillance 
d'un agent de recherche, au cours d'une période de 
cours (variant de 45 à 61 minutes, selon l'école) gra-
cieusement offerte par les commissions scolaires et 
les institutions privées, que nous remercions 
chaleureusement. 
Les questions posées aux adolescents portaient 
sur leurs propres perceptions de leur santé physique 
et mentale, de leur vie actuelle et de leur avenir, de 
leurs parents, professeurs et amis, de leur perfor-
mance scolaire, de leurs habitudes en matière de 
santé (nutrition, exercice, usage du tabac et de médi-
caments, usage de la brosse à dents et du fil den-
taire, port de la ceinture de sécurité en voiture, etc.) 
et de leurs attitudes vis-à-vis divers aspects de leur 
environnement social. Le questionnaire, pré-testé à 
l'avance, fut bien rempli. Malheureusement la courte 
période de temps consentie par les autorités scolai-
res nous empêcha d'inclure des mesures classiques 
d'estime de soi, de santé mentale, etc. Bref, les répon-
ses obtenues révèlent les perceptions des adolescents 
dans différentes sphères de leur vie et leurs antici-
pations du futur ; elles regroupent donc un ensem-
ble d'indicateurs de la composante subjective de leur 
adaptation psychosociale. 
Étant donné les caractéristiques psychologiques 
des adolescents et parce que le questionnaire était 
rempli en classe, nous avions prévu des refus de coo-
pérer et même des chahuts, d'autant plus que les 
enseignants n'étaient pas tenus d'être présents lors 
de la passation des questionnaires. De fait, il n'y eut 
du chahut que dans deux classes sur les 168, et on 
a même pu récupérer la moitié des questionnaires 
dans l'une d'elles. Ce pourcentage minime de refus 
nous apparaît comme un indice que nos adolescents 
ne sont pas aussi frondeurs qu'on le pense couram-
ment. 
Résultats 
Taille des groupes 
Un premier calcul nous apprend que 3 763 de nos 
sujets (82,91 %) vivent avec leurs deux parents, que 
446 (9,82 %) sont de familles divorcées et qu'enfin 
300 (7,27 %) ont un parent décédé. D'autre part, les 
trois groupes sont suffisamment nombreux pour per-
mettre des analyses complexes multivariées. 
Certains seront surpris du bas pourcentage 
(9,82 %) d'enfants de familles divorcées, alors qu'on 
parle souvent dans les médias d'un mariage rompu 
sur trois ou même sur deux. Rappelons que notre 
échantillon ne comprend pas les divorces de cou-
ples sans enfants, ni les divorces de couples qui se 
séparent après avoir élevé leurs enfants jusqu'à l'âge 
adulte ; rappelons aussi que l'enquête a été menée 
en 1977 et que le taux de divorce a augmenté depuis. 
Comparaison entre groupes 
Une première série d'analyses simples, univariées, 
a été faite sur divers aspects séparés du vécu de l'ado-
lescent, notamment sa perception de sa santé physi-
que (Saucier et Ambert, 1983a), de sa santé mentale 
(Saucier et Ambert, 1983b), de ses parents (Ambert 
et Saucier, 1983c) et de son succès en classe et de 
son intention de poursuivre plus ou moins longtemps 
ses études (Ambert et Saucier, 1984), son optimisme 
face à l'avenir (Saucier et Ambert, 1982), sa prati-
que religieuse (Ambert et Saucier, 1986) et certains 
comportements qui peuvent nuire à sa santé : tabac, 
alcool, négligence à porter la ceinture de sécurité 
en voiture (Saucier et Ambert, 1983d). 
Nous avons émis l'hypothèse qu'à la suite de la 
perte complète d'un parent par le décès, les orphe-
lins seraient les sujets les plus désavantagés, suivis 
par les enfants de divorcés qui, malgré la sépara-
tion, ont encore accès, assez souvent, au parent non 
gardien, suivis enfin des sujets vivant avec leurs deux 
parents. 
Le modèle général qui émergea des premières 
analyses n'était pas tout à fait conforme à notre hypo-
thèse. En effet, il apparut que ce sont les enfants 
de parents divorcés qui se perçoivent le plus négati-
vement suivis des orphelins et enfin des adolescents 
vivant avec leurs parents. 
Comparaison contrôlée entre groupes 
Nous avions critiqué la plupart des études sur le 
divorce parce qu'elles se limitent à des analyses sim-
ples avec des échantillons non représentatifs. Pour 
être logiques avec nous-mêmes, nous devions donc 
aller plus loin que ces premières analyses univariées 
que nous venions de faire. Il restait possible que les 
résultats ci-dessus soient dûs à l'interférence de varia-
bles démographiques diverses. 
Nous avons donc entrepris une analyse de cova-
riance multiple, en tenant simultanément compte (en 
« contrôlant pour », selon le jargon des statisticiens) 
des huit attributs suivants : 1) profession (métier) du 
père ; 2) profession (métier) de la mère ; 3) travail 
à l'extérieur de la mère ; 4) âge du père ; 5) âge de 
la mère : 6) âge du répondant ; 7) taille de la famille 
et 8) rang du répondant dans la famille (Il aurait été 
désirable d'avoir en plus le degré de scolarité des 
parents mais cette information n'étant pas disponi-
ble, nos répondants adolescents n'étant pas suffisam-
ment informés à ce sujet). Avec cette technique 
avancée de calcul statistique, il est possible d'élimi-
ner l'interférence des huit variables et d'arriver ainsi 
à une relation plus épurée entre le statut marital des 
parents et les divers aspects du vécu de l'adolescent. 
Une dernière précaution méthodologique con-
cerne l'échantillon choisi pour effectuer l'analyse ; 
car les tests statistiques sont conçus pour des échan-
tillons parfaitement représentatifs d'une population. 
Avec notre population de 4 539 adolescents, 
pouvions-nous être sûrs d'avoir là un groupe repré-
sentant parfaitement tous les adolescents francopho-
nes de l'île de Montréal? 
Les travaux effectués sur le taux de fréquentation 
scolaire dans nos écoles francophones nous appri-
rent que non. Dépatie et al. (1974, 1975) ont montré, 
en effet, que l'abandon scolaire commence au niveau 
du Secondaire IV, dans une proportion d'environ 
5 %, et se poursuit au Secondaire V, dans une pro-
portion de 10 %. Le taux augmente ensuite beaucoup 
au niveau collégial, ce qui veut dire que nous ne pou-
vions retenir pour notre analyse raffinée que les ado-
lescents fréquentant les trois premiers niveaux du 
secondaire, où virtuellement tous les adolescents fré-
quentent l'école. Notre échantillon de 1519 sujets fré-
quentant le Secondaire I, II et III représentait donc 
fidèlement l'ensemble de tous les adolescents fran-
cophones du même âge dans l'Ile de Montréal. A 
l'intérieur de ce sous-échantillon, 174 adolescents 
avaient des parents divorcés et 72 un parent décédé. 
L'analyse raffinée à partir de ce sous-échantillon 
purifié, et en tenant compte simultanément des huit 
variables démographiques mentionnées plus haut, 
a confirmé le modèle décrit plus haut, à savoir que 
les adolescents se percevant le plus négativement sont 
ceux de familles divorcées, que les orphelins occu-
pent une position intermédiaire et que les adoles-
cents vivant avec leurs deux parents présentent le 
moins de problèmes (voir Saucier et Ambert, 1986). 
En analysant séparément le cas des garçons et 
des filles à l'intérieur de chacun des trois groupes, 
nous n'avons pas trouvé de différences importantes 
pour les enfants de divorcés ou pour les enfants vivant 
avec leurs deux parents, mais le tableau est différent 
pour l'autre groupe : les orphelines souffrent beau-
coup moins que les orphelins. 
Il faut noter que les différences entre les trois 
groupes sont toutes significatives, qu'ils indiquent 
des différences réelles. Ces résultats ne confirment 
donc pas l'optimisme affiché dans plusieurs milieux 
sur une adaptation supposément facile des enfants 
et adolescents au divorce de leurs parents. 
D'autre part, les différences ne sont pas énormes, 
ce qui indique que tous les enfants de divorcés n'aban-
donnent pas nécessairement l'école ni ne deviennent 
tous délinquants ou toxicomanes. Donc nos résul-
tats ne confirment pas non plus les stéréotypes des 
années 50 sur l'effet catastrophique et universel du 
divorce. 
Nous n'avons pu introduire une mesure de dépres-
sion dans cette recherche mais tous les résultats obte-
nus sont convergents pour suggérer un vécu de deuil 
persistant chez les enfants des deux types de « famil-
les brisées ». Il est important de souligner ceci pré-
sentement car il y a actuellement une tendance à 
banaliser le divorce et à croire qu'une fois que celui-ci 
est bien toléré socialement, il n'existe plus de pro-
blème pour l'enfant et l'adolescent impliqués. Ces 
résultats indiquent que quelque soit le degré de tolé-
rance sociale actuelle pour le divorce, l'enfant le vit 
malgré cela comme une perte importante qui entraîne 
une douleur psychique intense qui peut aller jusqu'à 
nuire à son développement. De plus le résultat que 
les enfants du divorce souffrent plus que les orphe-
lins nous oblige à nous rendre compte que la perte 
de l'image intérieure des parents unis est plus per-
turbante pour l'enfant que la perte physique d'un 
parent par le décès. La brisure de l'image idéale des 
parents joints pour la vie cause chez l'enfant et chez 
l'adolescent une blessure plus profonde que la dis-
parition d'un parent dont l'autre parent garde une 
image positive. 
Cela va dans la direction des travaux sur le degré 
du conflit conjugal (Camara, 1986) comme étant un 
facteur significatif des conséquences psychologiques 
du divorce sur l'entant. 
Ancienneté de la rupture familiale 
Certains auteurs prétendent qu'un divorce ou que 
le décès d'un parent n'affecte un enfant que de façon 
temporaire ; après une ou deux années de souffrance, 
l'enfant reviendrait à la normale, sans autres consé-
quences à plus long terme (Hetherington et al. 1978, 
1979). Selon cette théorie, les effets significatifs 
démontrés à la section précédente de cet article 
devraient donc être concentrés dans 1'« après-coup » 
immédiat du divorce ou du décès d'un parent. 
Nos données nous permettaient de tester cette 
hypothèse; en effet, nous avions obtenu l'âge que 
le répondant avait au divorce ou au décès d'un parent 
et nous avions aussi son âge au moment du ques-
tionnaire. L'ancienneté du divorce variait de quel-
ques mois à 18 ans (avec une moyenne de 5,02 ans), 
et celui du décès d'un parent de quelques mois à 
17 ans (avec une moyenne de 5,62 années pour la 
mort de la mère, et de 5,06 années pour la mort du 
père). 
Nous avons divisé le groupe des orphelins et celui 
des enfants de divorcés en trois sous-groupes de taille 
à peu près semblable, ce qui a donné trois périodes : 
courte (0 à 2 ans), moyenne (3 à 7 ans) et longue 
(8 à 18 ans). 
Si les auteurs mentionnés plus haut avaient rai-
son, on obtiendrait une moyenne plus élevée de souf-
france dans la période courte (0 à 2 ans) que dans 
les deux autres périodes. 
Or, les résultats (voir Saucier et Rivest, 1987) n'ont 
montré aucune différence significative entre les trois 
périodes ; et pour chacune le niveau de souffrance 
des enfants de divorcés et des orphelins est plus élevé, 
de façon significative, que celui des enfants vivant 
avec leurs deux parents. Ces données nous autori-
sent à penser que la souffrance due à la rupture fami-
liale n'est pas que temporaire, elle persiste au delà 
de deux ans et même davantage. 
Age lors du divorce 
De nombreux auteurs ont souligné l'importance 
de l'âge de l'enfant au moment du divorce (Landis, 
1960). Deux hypothèses se présentent: la première 
(Hetherington, 1966, 1972 ; Gardner, 1977) soutient 
que plus l'enfant est jeune, plus il souffrira à court 
et à long terme du divorce. D'autre part, la deuxième 
hypothèse (Kalter et Rembar, 1981 ; McDermott, 
1970 ; Neubauer, 1960 ; Westman, 1972) fait état d'un 
stage critique du développement, le plus souvent la 
période oedipienne (3 à 6 ans), où l'enfant serait plus 
vulnérable psychologiquement. 
Nos données nous permettaient de tester ces hypo-
thèses, puisque nous avions obtenu l'âge des jeunes 
lors du divorce des parents. Nous avons constitué, 
pour chacun des deux groupes, quatre sous-groupes 
de taille à peu près semblable, correspondant aux 
âges suivants : 1) 5 ans et moins ; 2) 6 à 9 ans ; 3) 
10 à 12 ans ; 4) 13 ans et plus. De plus, nous avons 
analysé séparément les garçons et les filles, puisqu'il 
appert (voir Bentzen, 1963) que les filles se déve-
loppent plus rapidement que les garçons. Comme 
précédemment, une analyse de covariance a été faite, 
en tenant compte aussi des variables démographi-
ques mentionnées plus haut. 
Les résultats ne confirment aucune des deux hypo-
thèses courantes ; ni le très jeune âge ni l'âge oedi-
pien ne se révèlent des moments critiques. Par contre, 
une différence significative apparaît entre les filles 
et les garçons, dans le sens d'un développement plus 
rapide des filles ; en effet, pour les filles de divor-
cés, l'âge critique (où elles révèlent un taux de souf-
france plus élevé) se situe entre 6 et 9 ans alors que 
pour les fils de divorcés il se situe entre 13 et 16 
ans. De plus, pour les orphelins, c'est également la 
période de 6 à 9 ans qui se révèle la plus critique 
pour les filles, alors que pour les garçons c'est la 
période de 10 à 12 ans et celle de 13 à 16 ans. Ces 
résultats vont dans le même sens que les travaux de 
Wallerstein (1985), qui cependant n'a pas fait 
d'analyse séparée pour les deux sexes. 
L'hypothèse oedipienne, la plus fréquemment 
citée, ne peut plus être retenue. Il faut une nouvelle 
hypothèse qui pose la nécessité d'un développement 
cognitif assez avancé pour saisir l'ampleur du drame 
qui se produit au moment d'une rupture familiale, 
développement qui n'est pas encore atteint au 
moment de l'oedipe. De plus cette hypothèse ren-
drait compte de la différence significative entre les 
sexes, les garçons étant « protégés » durant la période 
de 6 à 9 ans par leur incapacité de saisir à fond le 
changement profond que provoque une rupture fami-
liale, alors que les filles, plus précoces, y sont dure-
ment exposées. 
Sexe du parent gardien 
On affirme généralement qu'après le divorce il 
est préférable de confier la garde des enfants au 
parent du même sexe, avec l'idée implicite qu'une 
mère comprend mieux sa fille et un père son gar-
çon. À notre connaissance, une seule étude scienti-
fique a vérifié cette hypothèse, celle de Santrock et 
Warshak (1979), avec un échantillon de soixante 
enfants d'âge de latence, dont les parents avaient 
divorcé depuis 2,9 années en moyenne; l'enquête 
a montré clairement que les enfants du même sexe 
que le parent gardien (filles avec mère, garçons avec 
père) étaient en meilleure condition psychologique 
que les enfants en situation inverse (garçons avec 
mère, filles avec père). Cela, d'après ces auteurs, 
confirma l'hypothèse de l'identification au rôle sexuel 
avancée depuis longtemps par les chercheurs inspi-
rés par Biller (1968). 
Nos données nous permettaient de tester cette 
hypothèse, car nous avions 387 sujets (161 garçons, 
226 filles) vivant avec leur mère divorcée et 59 sujets 
(31 garçons, 28 filles) vivant avec leur père divorcé. 
De plus, nos données sur les adolescents orphelins 
nous offraient la possibilité de vérifier, pour la pre-
mière fois à notre connaissance, si la même dyna-
mique existe en cas de veuvage ; nous avions, en effet, 
243 sujets (126 garçons, 117 filles) vivant avec leur 
mère veuve et 87 sujets (36 garçons, 51 filles) vivant 
avec leur père veuf. (Malheureusement nous n'avons 
pas eu d'informations sur un éventuel remariage de 
ces parents gardiens). 
Nos résultats confirment les travaux de Santrock 
et Warshak (1979) seulement pour les filles de parents 
divorcés: en effet celles qui vivent avec leur père 
se perçoivent nettement désavantagées, sur le plan 
psychologique et social, en comparaison de celles 
qui vivent avec leur mère. Cependant les garçons 
ont des perceptions semblables, qu'ils vivent avec 
leur père ou avec leur mère. 
Néanmoins, la plus grande surprise est venue des 
sujets orphelins ; nous avons trouvé des différences 
significatives pour les deux sexes, mais dans le sens 
exactement opposé à l'hypothèse. En effet, ce sont 
les filles vivant avec leur père veuf et les garçons 
vivant avec leur mère veuve qui se perçoivent le plus 
positivement. 
Ces résultats inverses apparus dans notre échan-
tillon d'orphelins posent un grave défi à l'hypothèse 
traditionnelle de l'identification au rôle sexuel. En 
effet si l'absence partielle du père divorcé est sup-
posée causer des problèmes d'adaptation chez le gar-
çon, ces problèmes devraient être encore beaucoup 
plus graves chez le garçon orphelin de son pè e. Or 
notre recherche montre que non seulement ces pro-
blèmes ne sont pas plus graves mais qu'au contraire 
ces garçons fonctionnent beaucoup mieux, vivant 
avec leur mère, que ceux qui, orphelins de leur mère, 
vivent avec leur père. Il s'ensuit que l'hypothèse tra-
ditionnelle de l'identification au rôle sexuel doit être 
abandonnée. 
Une fois cette hypothèse traditionnelle mise de 
côté, il faut la remplacer par une qui puisse en même 
temps expliquer les résultats obtenus auprès des 
enfants de familles divorcées et auprès des enfants 
orphelins. Cela demandera un travail de réflexion 
considérable car plusieurs options sont possibles. 
Nous proposons ici une hypothèse préliminaire, celle 
du déplacement des affects. 
Au cours d'une discussion de nos résultats sur-
prenants sur les sujets orphelins, Robson (1987) men-
tionna l'impression clinique qu'un conjoint endeuillé 
a souvent tendance à idéaliser son conjoint décédé, 
c'est-à-dire à garder de lui un souvenir très positif. 
Il se pourrait que cet affect positif soit aussi étendu 
aux enfants qui rappellent le mieux ce conjoint, c'est-
à-dire aux enfants du même sexe que le conjoint dis-
paru. 
Dans nos propres termes, il y aurait une tendance 
spontanée chez le conjoint survivant à déplacer sur 
les enfants du même sexe que le conjoint disparu 
les affects positifs sentis envers lui ou elle. Une veuve 
aurait ainsi tendance à avoir des sentiments plus posi-
tifs envers ses garçons qu'envers ses filles, un veuf 
envers ses filles plutôt qu'envers ses garçons, ce qui 
se répercuterait dans leur comportement, leur per-
formance scolaire et leur estime d'eux-mêmes. Dans 
le cas du divorce, le déplacement d'affects serait dans 
la tonalité inverse; le divorce en effet produit, dans 
la grande majorité des cas, des affects négatifs inten-
ses envers l'ex-conjoint, le contraire de la tendance 
idéalisatrice chez le conjoint veuf. La même ten-
dance à déplacer les affects sur les enfants du même 
sexe que le conjoint pourrait ainsi expliquer les résul-
tats de Santrock et Warshak (1979). En effet les filles 
vivant avec leur mère et les garçons vivant avec leur 
père sont en meilleure condition psychologique parce 
qu'étant à labri du transfert des affects négatifs (ceux-
ci étant déplacés de l'ex-conjoint aux autres enfants). 
Une première sous-hypothèse pourrait expliquer 
de façon plus précise le degré plus ou moins intense 
des affects négatifs sentis, au moment du divorce, 
envers l'ex-conjoint. Il arrive assez souvent qu'avant 
le mariage ou à son début, certains conjoints aient 
tendance à idéaliser l'autre beaucoup plus intensé-
ment que d'habitude c'est-à-dire à le sur-idéaliser ; 
dans ces cas particuliers, ces personnes ont des atten-
tes très irréalistes. Quand, à la suite d'événements 
traumatisants ou d'autres circonstances, ces attentes 
sont cruellement trompées, il se produit souvent un 
revirement complet envers le conjoint; de sur-
idéalisé celui-ci deviendrait contre-idéalisé c'est-à-
dire que d'abord objet d'amour absolu il devient 
ensuite objet de haine absolue. C'est dans ces cas 
qu'on observerait les conflits conjugaux les plus aigus 
et les plus persistants, suite à une blessure narcissi-
que profonde subie par le conjoint ayant sur-idéalisé 
l'autre au début du mariage. C'est aussi dans ces cas 
que les enfants de sexe opposé à ce parent seraient 
les plus à risque s'ils étaient confiés à sa garde car 
alors devenant la cible d'affects extrêmement néga-
tifs par le mécanisme spontané et le plus souvent 
inconscient du déplacement expliqué plus haut. 
D'autre part, dans le cas de conjoints ayant idéa-
lisé l'autre de façon moins intense au début du 
mariage, les enfants du même sexe seraient encore, 
après le divorce, l'objet de déplacement d'affects 
négatifs mais à un degré moins intense et surtout 
moins persistant. 
Ceci conduit à une deuxième sous-hypothèse. On 
aura noté plus haut que la recherche de Santrock 
a été faite chez un échantillon d'enfants dont les 
parents avaient divorcé en moyenne 2.9 années aupa-
ravant ; dans cette recherche ils ont constaté que tous 
les enfants du même sexe que le parent gardien étaient 
en meilleure condition psychologique que les autres. 
D'autre part notre propre recherche a été faite cinq 
ans en moyenne après le divorce des parents ; nous 
avons trouvé que les filles vivant avec leur mère 
étaient en meilleure condition mais aucune différence 
significative ne fut détectée chez les garçons, qu'ils 
vivent avec leur mère ou avec leur père. 
Nous avons l'impression qu'il y aurait une rela-
tion entre, d'une part, la différence des résultats entre 
Santrock et Warshak (1979) et nous-mêmes, et, 
d'autre part, la différence dans la durée du divorce. 
Nous posons l'hypothèse que les femmes divorcées 
auraient tendance à persister moins longtemps dans 
leurs affects négatifs envers leur ex-conjoint et par 
conséquence dans le déplacement de ces affects 
envers leurs garçons que les hommes divorcés ; cela 
expliquerait pourquoi après cinq ans les garçons 
vivant avec elles ne sont pas différents de ceux vivant 
avec leur père, alors qu'après la même période de 
temps les filles vivant avec leur père souffrent plus 
que les filles vivant avec leur mère. Cette différence 
entre femmes et hommes divorcés surviendrait entre 
la troisième et la cinquième année après le divorce 
puisque Santrock et Warshak (1979) nont trouve 
aucune différence entre eux trois ans après le divorce. 
L'objection vient à l'esprit que le remariage pour-
rait plutôt expliquer la diminution marquée ou l'arrêt 
des affects négatifs envers l'ex-conjoint et son dépla-
cement sur les enfants du même sexe. Malheureuse-
ment nous n'avons pas d'information sur le moment 
du remariage des parents de nos sujets, mais nous 
croyons que cette objection ne tient pas. En effet il 
a été très souvent observé que les hommes divorcés 
ont tendance, de façon très significative, à se rema-
rier plus tôt que les femmes. Remarquons enfin que 
cette hypothèse n'est que préliminaire et que beau-
coup de travaux seront nécessaires pour la vérifier. 
Distribution différentielle des enfants 
du divorce selon le sexe 
Nous avons noté une anomalie étrange dans la 
distribution selon le sexe de nos sujets de familles 
brisées. En effet, bien que nous ayions dans notre 
échantillon d'orphelins un nombre sensiblement égal 
de sujets des deux sexes (162 garçons, 168 filles), 
nous avons remarqué une différence de distribution 
inattendue chez nos sujets de couples divorcés, soit 
192 garçons et 254 filles. Quoique cette différence 
ne soit pas proprement significative, selon le niveau 
conventionnel (chi 2: 2,72, p.= 0,10), elle indique 
tout de même une tendance surprenante. Nous en 
avons discuté à un séminaire sur la famille tenu au 
laboratoire de recherche en écologie humaine et 
sociale au Département de psychologie de l'Univer-
sité du Québec à Montréal, le 10 avril 1987, et nous 
avons écrit sur le sujet à M. E. Lapierre-Adamcyk, 
démographe à l'Université de Montréal. L'idée émise 
alors était que les familles avec un plus grand nom-
bre de filles seraient plus sujettes au divorce que les 
autres. 
Cette intuition vient d'être confirmée par les tra-
vaux de Morgan (1988) sur une base de données 
beaucoup plus vaste que la nôtre, celles du recense-
ment démographique des Etats-Unis de 1980. Pre-
nant le cas des familles avec deux enfants, il a montré 
que le taux de divorce des familles avec deux gar-
çons est bas, qu'il est moyen chez les familles avec 
un enfant de chaque sexe et qu'il est élevé chez les 
familles avec deux filles. La présence de garçons, 
d'après lui, rendrait les familles plus stables. 
Les conséquences psychologiques de ces deux 
trouvailles nous semblent très importantes. On pour-
rait faire l'hypothèse que la naissance d'un fils con-
firmerait le père dans sa relation maritale et le 
mobiliserait dans sa fonction parentale. Par contre 
la naissance d'une fille mobiliserait moins le père. 
Même dans les nombreux cas où cela ne mènerait 
pas au divorce, on peut faire l'hypothèse d'une plus 
grande vulnérabilité de cet homme aux conflits mari-
taux et parentaux, ceci entraînant plus d'interactions 
négatives avec les enfants, en particulier avec les fil-
les. L'identification de ce nouveau facteur de stress 
ouvre une vaste perspective de recherche, d'inter-
vention et de prévention. 
Ces recherches sur le divorce qui se sont multi-
pliées depuis une vingtaine d'années ont eu pour pre-
mière préoccupation d'établir solidement une série 
de faits mesurés de façon précise, d'autant plus que 
le grand public et plusieurs professionnels avaient 
tendance à banaliser le divorce et ses conséquences 
chez les enfants. 
Il est maintenant approprié d'essayer d'enrichir 
la théorie de la famille par l'apport de ces recher-
ches. L'approche systémique qui s'est développée 
grâce entre autres, à Beauvers (1983), Epstein (1982), 
Lewis et al. (1976), Minuchin (1974) et Wynne (1982), 
nous semble le mieux se prêter à cet enrichissement. 
L'espace nous manque pour développer ce point 
mais quelques grands traits peuvent être esquissés 
brièvement. Le sous-système conjugal étant grave-
ment perturbé au cours et après le divorce, il va de 
soi que tous les autres sous-systèmes soient égale-
ment dans un état de déséquilibre, tel qu'indiqué par 
plusieurs des résultats décrits plus haut. C'est peut-
être le sous-système de la fratrie qui serait le plus 
intéressant à observer ; vu la diminution fréquente 
de la capacité parentale, ce sous-système des frères 
et sœurs a souvent tendance à exercer un mouve-
ment compensatoire en intensifiant la solidarité entre 
eux. Wallerstein et Kelly (1980), par exemple, ont 
observé des échanges affectifs fréquents entre frè-
res et sœurs même quand ceux-ci étaient devenus 
adultes et qu'ils vivaient à des milliers de kilomè-
tres l'un de l'autre. Il serait indiqué de tirer les con-
séquences théoriques de ces observations et de bien 
d'autres du même genre, en particulier en instituant 
des recherches systématiques dans d'autres cultures 
pour ainsi agrandir le cadre de référence de nos tra-
vaux. 
Quelques implications 
Quoiqu'il reste énormément d'explorations à faire 
dans le domaine des familles brisées, on peut toute-
fois commencer, prudemment, à tirer quelques con-
séquences pratiques de ces recherches, en nous 
limitant cependant au monde occidental, vu que la 
grande majorité des travaux y sont confinés. 
Contrairement à la tendance optimiste de notre 
époque, les travaux récents montrent une corréla-
tion persistante entre divorce et malaise psychologi-
que chez les enfants ; bien qu'il ne s'agisse pas, dans 
la plupart des cas, d'un malaise catastrophique, il 
y a quand même lieu de s'en préoccuper assez pour 
suivre de près les enfants dans les premières années 
qui suivent la séparation des parents. Tous les enfants 
de divorcés ne sont pas condamnés à la névrose ou 
à « 1'acting out » mais il y en a assez qui sont en dif-
ficulté pour qu'on les aide. La parenté et les amis 
devraient être particulièrement vigilants à cet égard, 
car dans la période d'un à deux ans qui suit la sépa-
ration, les parents sont souvent tellement obsédés 
et subjugués par leurs conflits conjugaux que leur 
capacité parentale diminue, au point parfois de ne 
pas percevoir des malaises importants chez leurs 
enfants, malaises qui pourtant crèvent les yeux à tout 
l'entourage. 
Plusieurs personnes ont déjà observé ces malai-
ses mais elles ont décidé de ne pas intervenir croyant 
que ces malaises n'étaient qu'une crise légère et 
temporaire et que tout devrait bientôt rentrer dans 
l'ordre. Notre recherche montre qu'il n'en est rien; 
au contraire, les malaises persistent longtemps, à 
moins que l'on n'intervienne tôt après leur apparition. 
La découverte, confirmée maintenant par plu-
sieurs études, que le conflit conjugal serait un des 
facteurs les plus nocifs pour l'équilibre psychologi-
que des enfants, doit nous inciter à trouver des 
moyens d'intervention : l'idée de Camara (1986) que 
l'endiguement du conflit dans la sphère conjugale 
protégerait les enfants des difficultés psychologiques 
est à retenir. Souvent les parents essaient d'engager 
les enfants dans leurs propres conflits conjugaux sans 
se rendre compte des torts graves qu'ils peuvent leur 
causer. Il importe de les éclairer là-dessus et s'ils 
persistent, il est indiqué d'intervenir pour protéger 
les enfants contre cette intrusion nocive. 
On a souvent noté que longtemps après le divorce, 
parfois même à l'âge adulte, les enfants de parents 
divorcés persistent à espérer que ceux-ci se réconci-
lient et reprennent la vie conjugale ; ceci indique bien 
l'intensité de la perte dont ces enfants souffrent sui-
vant la cassure de l'image intérieure des parents unis. 
On doit se rendre compte que même si chacun des 
deux parents a gardé une relation très positive avec 
l'enfant, ils ne sont pas en état d'aborder ce deuil 
avec lui. Une autre personne doit être disponible à 
cet effet sinon un professionnel devrait être demandé 
pour le faire. 
Nos résultats sur l'âge au divorce invitent à la pru-
dence dans les conseils donnés aux couples qui son-
gent à divorcer. Inspirés par la théorie oedipienne, 
certains intervenants avaient tendance à dire qu'une 
fois les enfants arrivés à l'âge de latence, ils étaient 
beaucoup moins vulnérables à la séparation de leurs 
parents ; certains pensaient même qu'une fois ren-
dus à l'adolescence ils étaient devenus parfaitement 
invulnérables. Nos résultats remettent ces certitu-
des en question, surtout en ce qui concerne les gar-
çons. 
Notre hypothèse de la « contre-idéalisation » pour-
rait inciter les intervenants à interviewer en profon-
deur les couples qui sont en voie de divorcer. Si la 
sur-idéalisation du conjoint au début du mariage est 
notée chez un des partenaires, celui-ci devrait être 
suivi de près par la suite, car il serait plus suscepti-
ble de persister longtemps à détester intensément son 
ex-conjoint et à déplacer cette haine sur les enfants 
du même sexe que ce dernier. 
Enfin l'hypothèse de la plus grande stabilité des 
familles avec prédominance de garçons inciterait à 
aider le père à s'engager davantage auprès de ses fil-
les, pour contrer sa tendance à les délaisser par la 
suite. 
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SUMMARY 
Research conducted on a sample of 5,539 fran-
cophone adolescents of the island of Montréal (from 
first year of High School to last year of Cégep) shows 
446 children with divorced parents (9.82 %) and 330 
orphans (7.27 %). Simple and controlled compari-
sons of these two groups with adolescents living with 
both parents reveal a regular pattern where children 
of divorced families perceive themselves at a disad-
vantage, followed by orphans in the middle. The 
authors also analyse how the length of a divorce, the 
age at which parents divorced and the sex of the 
guardian parent influence the children. The authors 
then discuss the fact there are more girls born from 
divorced families. 
